COUPS- DŒUIL 

SUR  LES  MASSACRES 

DU  DISTRICT 

DE  SAIN  T-P  O L> 

SOUS  LA  RÉGENCE 

DE  JOSEPH  LEBON. 


D E toutes  parts  l'indignation  publique 
appelle  le  glaive  vengeur  des  Loix  sur  la 
tète  des  assassins  du  Peuple  et  des  usurpa- 
teurs de  la  puissance  nationale. 

Nantes  vengée  de  ses  outrages  et  de  ses 
angoisses  par  le  supplice  du  plus  grand 
des  scélérats  , se  repait  avec  délices  de 
l’espoir  consolateur  de  voir  la  France  purgée 
des  restes  impurs  de  la  faction  liberticide  qui 
pensa  noyer  la  République  dans  un  déluge 
de  sang.  Sous  ces  auspices  tutélaires  , 
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veuve  plaintive  .et  éplorée,  respirant  enfïiî 
sur  la  cruauté  de  son  destin  , cesse  d'accuser 
a fécondité.  Le  règne  de  la  justice  , qu'un 
sainte  révolution  vient  de  fonder  sur  les 
décombres  de  la  plus  déplorable  tyrannie, 
en  soulageant  son  ame  , lui  permet  de  jetter 
des  fleurs  sur  la  tombe  de  son  époux  , et 
d’offrir  à la  sensibilité  républicaine  le  tendre 
fruit  de  son  liyménée. 

A cet  aspect , un  heaume  restaurateur 
répand  dans  les  âmes  , une  émotion  secret  te 
agite  tous  les  cœurs  : la  conscience  de 
l’homme  de  bien  , si  long-tems  torturée  par 
la  terreur  , fait  entendre  sa  voix  impérieuse  ; 
le  citoyen  vertueux  épanche  ses  affections 
philantropiques  ; le  frère  console  le  frcre  , 
La  mi  son  ami  ; le  Peuple  connoît  ses  droits 
et  ses  devoirs  ; le  génie  de  la  liberté  apparol t, 
et  planant  sur  la  multitude  , il  l'embrase  de 
ses  feux  divins.  Alors  une  voix  colossale 
frappe  les  airs  , et  tous  crient  : J engeance , 
obligeance  ; périssent  les  tyrans  et  la  Ly- 
rannic  , le  chef  et  ses  complices. 

Telle  est  en  cet  instant  Faction  simultanée 
du  patriotisme  dans  le  département  du  Pas- 
dé  Calais  : tel  est  le  vœu  de  la  commune  de 
Saint  T VL 
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Eà  dénonçant  au  Peuple  et  à ses  inàgîs- 
trhtsles  auteurs  de  nos  malheurs  , nous  nous 
tarderons  bien  d’accuser  l'innocent  , de 

O 

cbtifondre  Pllorritiie  foi  Me  , égaré  ou  trompé 
avec  le  séducteur,  l'instigateur  oülenieheiir. 
Disciples  de  Rome  et  sectateurs  de  sCS  leçons 
rcimblicaines  , nous  serons  attentés  à ne 
pas  jrrtpper  la  multitude  , à ne  punir  que  les 
f '~  , ’ncls  c aimables.  EnleS  smv  ant  dans  toutes 
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leurs  tortuosités  , nous  stipulerons  ntoms 
pour  la  vindicte  personnelle  ou  locale  , que 
pour  l’ honneur  du  nom  français  et  de  1 hu- 
manité. arialiser  leurs  crimes  , c’est  servir 
s fi  Patrie,  c’  est  défendre  sesîolx.  Travailler 
à les  faire  punir,  c’est  venger  la  Patrie  , c est 
honorer  la  Divinité. 

Les  malheurs  de  notre  pays  ne  datent  point 
seulement  de  1 étabîissenient  du  tribunal 
révolutionnaire  ; aVant  l’arrivée  de  Joseph 
Lebon,  Lebas , ce  digne  janissaire  de  Robes- 
pierre , avoit Subjugué  le  patriotisme  et  jetté 
les  fondemens  du  terrorisme.  Elu  député 
à force  d’ intrigues  , il  laissa  pour  continua- 
teurs ses  associés  , Lasne  , Darthé  et  Fla- 
mant. Jamais  mandat  de  ce  genre  ne  fut 
mieux  confié. 

Apôttes  fidèles  de  la  doctrine  de  Duc 
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maître  , ils  saisissent  tous  les  moyens 
qui  peuvent  concourir  à l’affermissement  de 
leur  domination  et  au  succès  de  leurs  projets 
sinistres.  Comme  ils  ne  peuvent  atteindre  ce 
double  but  que  par  la  corruption  , leurs 
efforts  se  fixent  sur  la  source  des  vertus 
publiques;  bientôt  les  mœurs  sont  présentées 
comme  un  scandale  , les  talens  comme  une 
révolte  : semblables  aux  eénies  infernaux  de 

U 

Milton,  ils  blasphèment  la  lumière  du  jour , 
parce  qu  elle  éclaire  leurs  crimes ; la  fortune, 
l'industrie  et  l’honnête  médiocrité  devien- 
nent des  titres  de  défiance  et  de  proscription, 
de  sorte  qu'on  peut  dire  ici  ce  que  disoit  un 
Romain  que  Sillavenoit  de  proscrire  : c’est 
ma  terre  , ma  maison  cjui  me  proscrit. 
Lasne  disoit  qu’il  ne  vouloit  point  d’hon- 
nêtes gens  , qu’il  ne  vouloit  que  des  gueuse 
pour  fonder  la  République. 

Voilà  le  tableau  politique  de  cette  contrée, 
à l’avènement  de  Joseph  Lebon  , qui  joignant 
à l’immoralité  toute  l’audace  d’un  tyran  , 
n'eut  besoin  que  d’intermédiaires  , pour 
consommer  la  perte  du  pays  qui  l’a  vu  naître. 
11  trouve  dans  Darthé  , Flamant  et  Mienne  , 
tous  les  trésors  d’iniquité  qu’il  cherche;  il 
n’est  pas  moins  bien  servi  à Arras  : il  établit 
donc  son  tribunal  révolutionnaire. 
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ICI  S ouvre  le  théâtre  sanglent  de  nos  cala- 
mités ; ici  commence  l’histoire  des  plus 
giands  forfaits.  Déjà  le  voyageur  éperdu  , 
1 ayant  à travers  les  campagnes,  annonce  les 
désastres  qui  pèsent  sur  cette  partie  de  la 
République  ; asa  voix , le  cultivateur  tremble 
d’ensemencer  le  domaine  de  ses  pères  ; l’ha- 
bitant des  cités  , craignant  d’aiguiser  la  dent 
dévoratrice  des  dépopulateurs  , n'ose  plus 
spéculer  pour  les  intérêts  de  son  commerce  ; 
du  fonds  de  sa  solitude  , le  philosophe 
ledoute  meme  de  faire  des  vœux  pour  l’hu- 
manité  ; on  invoque  en  vain  les  loix , les 
principes  , 1 équité  ; il  faut  que  tout  ploie 
sous  le  sceptre  du  tyran  et  la  hache  de  ses 
licteurs.  Les  maisons  nationales  sont  trans- 
formées en  bastilles  ; les  places  publiques  , 
les  rues  et  les  habitations  particulières  sont 
hérissées  de  piques  , de  sicaires  et  d espions  , 
semblables  à ces  nuées  de  corbeaux  que  ion. 
voit  à la  suite  des  armées  , la  veille  d’une 
grande  bataille  ; ils  se  disposent  d’avance  à 
tomber  sur  la  proie  qui  leur  est  désignée. 

Le  Peuple  neanmoins  soutient , pendant 
quelques  ins  tan*  , sa  dignité. 

Riais  tel  est  1 ascendant  des  conspirateurs 
en  place,  que  toujours  ils  parviennent  k 
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séduite , soit  par  les  apparences  du  bien  ,*oi t 
parles  ch  aune  s pmssans  de  J intérêt. 

Le  bûche]  est  ^liymé,  il  faut  1\  ptretcnn  ; 
les  sacrificateurs  sont  prêts,  mais  ils  man- 
quent d’heiocaustes.  On  attend  , on ‘écoute  , 
eu  médite  ; on  ne  trouve  qpe  fort  peu  de 
Coupables  ,J  (j  ne  peu  eu  pas  de  dénonciateurs. 

Alors  Ses  conj  rés  couroncés  lancent  ça 
et  là  forces  de  mandats  cl  arrêt  , et  sous 
prétexte  b«nnal  dariaiocratio  ‘ de  Inna- 
tisme  , lits  fcmillcs.  entières,,  e;w  aucune 
distinction  ci’dge  et  de  sexe  , des  vieimiics, 
des  infirmes  , dj»  malades,  des  estropies, 
des  l'-mim  s enceintes  , sont  précipites  n.ny 
1rs  cachou  pa\  fiordr*  irrésistible  de  Mienne, 
plantant  et  Duez,  ( 1) 


I ! ) Mienne  , médecin  , étoît  alors  înane  £1.  jm  s"- 
Uent  du  Comité  de  surveillance;  ses  collègues  1 eut 
dénoncé  pour  avoir  , de  son  autorité  privée  , ordonne 
la  plus  grande  partie  des  arrestations. 

Flamant  é.oii  administrateur  du  district  , d avoit 
été  amsi  du  comité  de  surveillance. 

Duez  , beau-û ère  de  ce  dernier  , étoit  agent  rut- 
rional  ou  même  district  ; ces  trois  individus  noient 
également  sanguinaires  et  despotes,  lis  furent  nommés 
à une  commission  militaire  par  Lebas  et  Samt-Jus  . 

.„r„„s  souvent  occasion  de  parler  de  ce  muni- 


Alors  > plus  de  pudeur  , plus  de  déguise- 
ment dans  les  mesures,  dans  les  machina- 
tions: jl  faut  que  le  poison  soit  inoculé  , que 
tous  boivent  à la  coupe  fatale.  Vous  dites  que 
V'ius  n a vez  rien  a déclarer  sur  la  conduite 
{t  Ci>t  détenus,  de  tel  indi  vulu , que  vous  ne  cou. 
naissez  vas  de  délits  contre  ré  volu tionnaircs 
à sa  charge?  mais  avez- vous  oublié  l’arbre  de 
la  rue  des  Ferroniers  ? (i)  avez-vous  perdu 


(i)  Depuis  un  teins  immémorial  , il  étoit  d’u-sage  cîe 
planter  à Saint-Pol  un  arbre  , au  jour  de  Saint-Pierre 
çu  de  Saint  Jean- Baptiste  , dans  la  rue  des  Féronniers 
Jin  1791  , (v.  s.  ) les  habilans  de  cette  rue  et  autres, 
y aboutissantes , ont  plagie,  comme  de  coutume, 
cet  arbre  qu'ils  ornèrent  de  trousseaux  de  rubans  tri  - 
colores, ils  s’y  divertirent  avec  plusieurs  citoyens  des 
communes  voisines  ; toute  la  fête  consista  en  danse, 
en  différentes  réunions  paisibles,  en  chants  d’allé- 
g-esse  et  ue  I air  ça  ira  ; mais  cette  fête  ayant  déplu 
on  ne  sait  pourquoi , à quelques  conjurés,  les  dîver- 
tissemens  furent  interrompus  , et  chacun  se  reliia  chez 
soi.  L arbie  lut  abattu  la  nuit  , soit  par  plaisenteriq 
ou  par  malveillance  ; enfin  tout  étoît  passé  depuis 
plus  de  deux  ans,  quand  le  triumvirat  s’avisa  de 
qualifier  cet  arbre  àe  contre-révolutionnaire  ; et  voilà 
h délit  d’une  cinquantaine  de  citoyens  qu’on  vouloit 
voir  à mort,  et  dont  une  partie  a été  guillotiné  I© 
Floréal  1794. 
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de  vue  les  intrigues  de  tel  ou  tel,  pour  em- 
pêcher l’élection  de  la  municipalité  sans- 
culotte  ; fi)  mais  n’a-t  on  pas  voulu  vous 
contre-révolutionner , en  vous  disant  de  ne 
point  aller  à la  messe  des  prêtres  s rmentés: 
lï’a  t-on  pas  menacé  d’assassiner  un  tel  cpu  est 
patriote,  et  \ous  osez  dire  , d api  es  cela  , 
qu’il  n’y  a point  ou  que  vous  ne  eonnoissez 
point  de  contre  révolutionnaires  , que  vous 
ne  savez  rien.  Fous  êtes  des  aristocrates , 
SI  Vous  pensez  ainsi , si  vous  ne  dénoncez 
ces  faits.  Tel  est  en  substance  le  langage 

-s 

tenu  pendant  plusieurs  séances  a la  société 
populaire  de  Saint -Pol,  parles  ministies 
de  Joseph  Lebon. 

Dans  l'entière  persuasion  d’avoir  réussi 


( i ) En  1791  , lors  du  renouvellement  de  la  muni- 
cipalité, il  sé  forma  trois  partis  dans  la  commune  ? 
chaque  partie  avoit  fait  ses  choix  ; il  s’éleva  une  rixe, 
les  esprits  s’échauffèrent  , et  quoique  la  force  armés 
s’en  soit  mêlée,  le  parti  le  plus  fort  Tempo;  ta.  Enfin 
tout  fut  fait  à la  naercie de  Lebas  , Darthé  et  Lasne; 
le  père  de  ce  dernier  fut  élu  maire  , il  y fut  donné 
quelques  coups  de  poing;  sans  cloute  que  les  individus 
des  différens  partis  se  sont  dit  des  injures.  Voila  ce 
qu’on  appel! a en  1794  une  contre-révolution  qui  con- 
duisit à l’échafaud  plusieurs  pèros  de  famille. 
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par  les  combinaisons  machiavéliques  et 
criminelles , à terrifier  le  Peuple  , d’avoir 
altéré  l’esprit  public  , et  donné  le  réveil  aux 
passions,  on  n’hésite  point  d en  vend  aux 
mesures  d’exécution;  Lebon  charge  Guilluy, 
administrateur  du  district,  d informe/  s/.i 
les  détenus  et  cintres  réputés  ci nstocrciti  s 7 
Mienné  lui  est  adjoint  : il  n’est  point  nommé 
de  vingt -quatre  heures  qu’il  lait  prend  10 
une  délibération  au  conseil  généial  ce  la 
commune  pour  inviter  les  citoyens  a faiio 
des  dénonciations  , il  ne  borne  pas  la  sou 
zèle  coupable  , il  rédige  une  proclamation 
qu’il  va  publier  en  personne  dans  toutes  les 
mes  , en  écharpe  , accompagné  de  la  caisse 
militaire  ; voici  cette  pièce  curieuse  telle 
qu’elle  est  consignée  dans  les  registres  oo 
la  municipalité. 

* 

Extrait  du  registre  aux  délibérai,  ions  du 
conseil  général  du  la  commune  de  Saint - 

Pol. 

Séance  du  2 Germinal  , 1 an  2 ae  2a  Pif- pu- 
blique Française  une  et  indivisible. 

( Présidence  de  Miexné  , üViaire.  ) 

Le  président  dit  que  1 objet  de  ;a  Conyoca- 
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ti'on  est  relatif  à un  arrêté, pris  parle  Repré- 
stiritaîlt  du  Peuple  Joseph  Lebon  , qui  ré- 
e . un  l , nie  in  ; orniation  contre  les  aristocrates, 
Y îlne  t0at  individu  qui  pourroit  avoir  oujdi 
J naines  contre  la  chose  publique,  et  que 
conseil  général  devo/t  faire  une  procla- 
mation v la  Üre  dans  toutes  les  rues  et  quam 
t.  us  de  la  commune,  et  inviter  tous  les  bons  ci- 
toyens à aller  dénoncer  aux  citoyens  chargés 
\ mio,matioii , toutes  les  connoissances 
quéls  aproient  à ce  sujet.  Le  conseil  général, 
ou,  1 agent  national  de  la  commune , arrête 
que  ni  proclamation  sera  faite  sur-le-champ* 
et  me  et  publiée  dans  toutes  les  rues  et  quar- 
tiers de  la  commune. 

proclamation. 

C 1 T o*  Y E k s , 

Vous  êtes  avertis  qu’en  vertu  d'un  arrêté 

pi  . s ig  i r<  mie Germinal  , par  îe  Représen- 
tait u J-'enp J Joseph  Lebon,  l’on  informe 
ce  joLuvi  h iu  en  la  salle  de  la  société  pouu- 
iaec  , contre  tous  les  scélérats  , soit  détenus 
(>u  autres  qui  auroient  ourdi  des  trames 
contre  la  République  , soit  en  prêchant  le 
fanatisme,  l’aristocratie,  soit  en  tenant  on 
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avoir  tenu  des  correspondances  avec  les  enu- 
arés  , ou  bien  encore  se  déclarant  les  c m » 
d'an  parti  rébele,  «oit  enfui  en  répandant 
des  écrits  pernicieux  , ou  plantant  des  arbi es 

contre-révolutionnaires , ou  par  tout  autre 

moyen  employé  par  ces  vds  s^ppins  o,.  ty 

ru n s.  Citoyens,  si  vous  en  avez  comioissance, 

vous  êtes  -requis  d’en  aller  faire  votre  rapport 
aux  citoyens  chargés  de  l'information;  swous 
ne  Je  faites,  vous  devenez  aussi  coupables 
qu’eux  , et  mérite*  le  meme  sort.. 

Collationné  , Decret  , sec  ré  ta  ire- greffier. 


Une  déclaration  de  plusieurs  témoins  qui 
a été  remise  dans  le  teins  au  Comité  de 
Sûreté  générale  , atteste  que  ce  bedeau  atta 
btriaire  temiinoit  sa  harangue  en  disant  que 
les  biens  des  aristocrates  seraient  partages 
aux  sans  culottes . 

La  proclamation  fait  effet  ; on  recueille 
quelques  dénonciations  et  sur  l'arbre  de  la 
rue  des  Féronniers  et  l’élection  de  la  muni- 
çp  alité  sans-culotte. 

L’enquête  finie , le  tyran  réorganise  son 
tribunal.  QuilecVoivoit  ! le  farouche  !><rc  « 


de,à  coui5abIe  de  fieux  assassinats  ( i ) est 
p’b!k  d“  1I,iniStère  auSuste  d’accusateur 

On  extrait  de  suite  trente  individus  de 
la  maison  de  détention,  auxquels  on  réunit 
«n  jeune  homme  qu’on  a fait  arrêter  à 

. ’ ‘ 1 ' s011t  conduits  à Arras,  on  fait 

ss.aiiei  eu  s témoins.  O complots  ! 6 lior- 

,7,:  CeS.témoins  sont  pour  la  plupart. 
,S  * encticutteurs . les  ennemis  les  plus  nn- 
1 .acaoles  nés  accusés.  Le  débiteur  est  ap- 

Î!  ? l!0ur  ‘tmoigner  contre  son  créancier - 
t artiste  contre  le  chef  de  l'atelier  dont  il 
a perdu  la  confiance  ; 1©  locataire  contre  le 
p.opnétaue  dont  le  domaine  est  devenu  un 


(,)  Un  g.nçon  de  douze  ans  ayant  chanté  une 
chanson  qui  déplut  à Car, hé;  celui-ci  en  fut  tellement 
quii  tondit  dessus  et  te  frappa  d’une  manière 
st  vtoleme , qu’il  est  mourut  quelques  tems  aidés. 
Ce  fan  eu  de  notoriété  publique.  CVfut  alors  que 
uum,  pour  se  soustraire  aux  pou,  suites  de  la  justice, 
,.A  ../<iL  ‘J*s’  ûu  commit  un  autre  assassinat  qui 

l obhg^  d,  quitter  cette  vifle  ; comme  son  affaire  de 

; fT  Un  P'eU  assouPie>  n Profita  des  premiers 
' '\<h:  ia  rcVolulion  P0"?  y revenir.  Ce  second 
:!:l  a <;^'attesté  par  trois  citoyens  dignes  de  ©foi  à 
•iv société  populaire  on  sa  séance  du  19  KaviÔse 
‘ an 


de 
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objet  cle  convoitise.  C'est  Dartîié  qui , par 
une  lettre  à Duez  à inspiré  ce  choix  : ce 
dernier  , conjointement  avec  Flamant  et 
Mienne  (i)  composent  la  liste  redoutable. 
Les  témoins  à décharge  en  sont  exclus. 

Le  jour  du  départ  des  témoins  approchant, 
on  a soin  de  les  corroborer  par  des  décla- 
mations chaleureuses  , par  des  témoi- 
gnages flatteurs  - en  leur  disant  qu'on  espéroit 
qu’ils  auroient  le  courage  de  soutenir  en 
lace  des  accusés  , la  vérité  des  imputations 
à leurs  charges  (2).  Ce  fat  encore  le  trium- 
virat qui  se  chargea  de  les  diriger  à Arras. 

En  effet  , Flamant  , Duez  et  Mienné  , 
jouèrent  les  premiers  rôles  dans  cette  scène 
tragique  , les  deux  derniers  y parlèrent 
comme  témoins  , Flamant  qui  siégeoit 
comme  juré,  y exala  toutes  ses  fureurs, 
i!  y parla  très-long-tems  contre  une  partie 
des  accusés  , et  quoi  q*ue  récusé  par  plu- 


(1  ) CefutrthezTourselle  , alors  juge-de-paix , qu’elle 
fut  formée;  celui-ci  n'y  prit  aucune  part,  non  plus 
que  les  autres  citoyens  présens, 

( 2,  ) Discours  de  Duez  et  Flamant  à la  société 
populaire,  où  ss  trouvoieat  presque  tous  les  témoins 
assignés. 


( i'4  ; 

s’eurs  de  ces  patiens  , il  n’en  vola  pas  moins 
pour  la  mort  de  vingt-sept. 

Son  suffrage  suHisoit  pour  entraîner  tous 
les  jurés,  tant  il  s’étoit  donné  d’influence. 
La  peine  de  mort  fut  donc  prononcée  comté 
vingt-huit  de  ces  accusés,  trois  seulement 
, ont  échappé  au  carnage. 

Ainsi  périrent  d’une  seule  Tournée  , vingt- 
sept  ou  vingt-huit  personnes , dont  quelques- 
unes  a ur oient  nu  être  coupables  , mais  dont 

-L  i 

la  grande  majorité  avoit  à peine  mérité  deux 
joui  s de  définition,  et  dont  plusieurs  s’étoient 
rendus  chers  à la  patrie  eu  enrôlant  dans 
les  armées  leurs  enfans,  qu'ils  avoient  monté 
et  équipé  à leurs  frais,  sans  aucune  espèce 
de  contrainte,  ni  do  réquisition  (i). 


( 1 ) Bncquevjlle,  pèie'de  8 enfans,  dont  l'aine  est 
parti  vûtontairar'neut  trois  ou  quatre  mois  avant  la 
mort  de  son  pèrp.  DebrÆt  père,  de  six,  enfans,  dont 
deux  à la  défense  de  la  patrie,  l abié  des  deux  est 
parti  volontairement  trois  ou  quatre  mois  avant  la 
mbrt  de  sort  père  , il  a été  blessé  dangereusement 
à l’armée  de  la  Moselle  ; l'autre  qui  étoit  au  service 
de  la  République  depuis  i?8S,  il  est  revenu  dans 
Je  sein  de  sa  famille  privé  de  l’usage  d’une  jambe, 

Ansart  avoit  aussi  deux  enfans  aux  frontières,  il 
en  avoit  équipé  un  à ses  frais. 


/ 
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Ce  que  l’on  vient  cle  voir  , n’est  qu'une 
esqulse  légère  des  atrocités  commises  par 
les  officiers  de  Joseph  Lebon.  Iis  étoient 
tellement  altérés  de  sang  que  Flamant^  après 
le  sacrifice , voulant  absolument  s'en  saturer , 


trempa  la  main  dans  le,  ruisseau  où  conloit 
celui  des  victimes  ; et  dit  en  le  consi- 


dérant avec  satiété  : ô que  c’est  beau  (i)  ! 
Ch  st  ainsi , que  sous  le  nom  cle  têtes  révolu- 
tionnaires, sous  le  prétexte  de  conspira- 
it ns  , on  révolutionnait  à Arras.  On  l'aboi  t , 
comme  l’a  dit  Billaud-Varennes , transpirer 
le  co/ps  politique C’est  au  moyen  de 


ces  formes  acerbes  ou  cruelles  q ne  les  mêmes 
hommes  qui  avoient  d’ ai  tord  constitué  le 
crime  , forgé  des  plans  de  contre-révolu- 
tion , exaspéré  toutes  les  passions  , provoqué 
et  reçu  les  dénonciations,  éioien t tout- à- là 


fois  dénonciateurs , témoins  et  jurés. 

Le  moment  où  le  condamné  expiroit, 
étoit  pour  eux  un  moment  délicieux.  Ah! 
combien  ils  auroient  joui,  s’ils  avoient  pu 
rapporter  à Saint  Poi  quelques  tètes  de  guil- 
lotinés  Il  falloit  entendre  Flamant,  à 


(1)  Extr.iit  du  cahier  d’information  déposé  ai* 
Comité  de  Sûreté  générale. 
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la  société  populaire , parler  de  la  mort  des 
victimes.  Le  léopard  qui  dépèce  sa  proie, 
n’éprouve  rien  de  comparable  à la  joie  bar- 
bare que  faisoit  éclater  ce  héros  de  guillo- 
tine. S’adressant  aux  citoyens  qui  se  trou- 
voient  à la  barre  , il  leur  dit  : « écoutez  bien, 
aristocrates  , 'vous  y passerez  aussi  ; 'vos 
tâtes  tomberont  ; c’est  Flamant  qui  vous  le 
dit  ; oui  vous  périrez  , ou  bien  ayez  le  cou- 
rage de  ni  assassiner  (1).  Darthé  , Dtiez  et 
Mienné  tenoient  à peu  près  le  même  lan- 
gage dans  les  assemblées  où  ils  daignoient 
se  montrer. 

Tels  sont  les  accens  funèbres  qui  reten- 
tirent dans  l’étendue  de  ce  district , pendant 
la  session  du  tribunal  sanguinaire.  On  ne 
parloit.  plus  que  de  commission  révolution- 
naire , d’arrestation,  de  guillotine  ; on  com- 
lnençoit  même  à parler  de  fusillades  ; le 
patriotisme  se  mesuroit  à l’impudence  , à la 
perversité  ; ce  n’étoit  qu'en  dénonçant  qu’on 
obtenoit  le  nom  de  patriote,  que  l’ouvrier 
pouvoit  espérer  du  travail  (2).  La  soif  du 


( 1 ) Extrait  du  cahier  d’information. 

( a ) Un  jour  îe  citoyen  Monclieau  7 Charpentier, 


san 
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sang  étoit  si  dévorante,  les  mesures  sï 
promptes , que  le  citoyen  arrêté  aujourd  hm 
étoit  condamné  demain.  Ainsi  périt  grand 
nombre  de  pères  de  famille.  Les  débats  de 
la  table  du  pontife  ne  rouloient  que  sur  le 
nombre  des  guillotinés  dans  la  matinée  , et 
que  sur  la  vitesse  de  leur  exécution. 

La  section  de  Cambray  n’étoit  pas  moins 
active  que  celle  d’Arras.  La  manière  dont 
elle  expédia  une  vingtaine  d’babitans  de 
Frévent , pour  rixes  dans  une  assemblée  e 
commune,  lors  d’une  élection  d’une  muni- 
cipalité , dépose  de  son  habilité  dans  1 art 

cle  condamner. 

L’accusateur  Darthé  n’étoit  point  d’une 
trempe  à la  laisser  chômer.  De  retour  de 
Paris  , où  il  avoit  été  pour  défendre  la  cause 
de  Joseph  , il  se  rend  de  suite  à Samt-Po! , 
il  consacre  ses  premiers  instans  à la  répar- 
tition des  pouvoirs  dont  il  est  dépositaire  ; 
comme  il  lui  faut  quelques  gras  fermiers , 


ce  plaipnoit  à Duez  , de  ce  qu’on  ne  lui  donnoit  point 
de  travail  , celui-ci  répond  : comment  veux-tu  qu  on 
te  donne  a vivre  , tu  ne  dénonce  pas  ? Extra*  de  la 
déclaration  dudit  citoyen  Moncheau. 

B 


(18) 

il  confie  a Henin  ( 1 ) le  département  des 
campagnes.  La  cité  reste  à Flamant.  Des 
émissaires  sont  envoyés  dans  tous  les  can- 
tons. Mercure  est  vif  dans  ses  courses  ; en 
moins  de  vingt  quatre  heures,  les  prisons 
•sont  comblées  de  cultivateurs  , de  fonction- 
nai! es  publics  , de  militaires,  de  commer- 
çais et  de  citoyens  de  toutes  les  professions. 
Il  falloir,  disoient  Flamant  et  Duaz,  guillo- 
tiner tous  ceux  qui  a voient  quelque  fortune, 
q ;eïqu  influence  dans  le  peuple  , ou  quel- 
ques talens  ; mais  comme  on  n avoit  point 
de  gi  iefs  assez  vraisemblables  à imputer  à 
cette  foule  de  détenus , l’officieux  Henin  fut 
chargé  d’en  trouver;  il  fut  si  malheureux 
clans  sa  tournée  , qu’il  eut  toutes  la  peine 
du  monde  cà  rapporter  une  dénonciation. 
Dans  cette  détresse  , on  fut  obligé  d’en 
ie venir  aux  grands  moyens.  Darthé,  avec 
les  aco  ytes  , Duez  et  Flamant  , se  trans- 
posent a F revent.  La  terreur  précède  ses 
pas.  Arrivé  dans  cette  commune  , il  fait 
saisir  tout  ce  qn  il  veut  bien  appeller  la  case 
des  faux  patriotes  et  des  intrigans.  Comme 
il  a une  facilite  etonnante  pour  la  rédaction 


( 1 ) F étoit  administrateur  du  district. 
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des  actes  d’accusation  , il  s’occupe  sur-le- 
champ  de  celui  qui  concerne  les  citoyens 
qu’il  vient  d’arrêter  ; Il  en  donne  lecture 
aux  membres  du  comité  de  surveillance 
qu’il  avoit  fait  assembler  à cet  effet.  Comme 
ils  n’ont  entendu  , dans  cette  lecture  , que 
des  imputations  légères  à la  charge  de  ces 
nouvelles  victimes  , iis  signent  en  tremblant 
l’acte  dressé  par  monsieur  1 accusateur , avec 
ses  deux  assis  tans.  Mais  quelle  est  la  sur- 
prise et  le  désespoir  des  membres  de  ce 
comité  ? quand  ils  apprennent  que  cette 
pièce  renferme  les  faits  les  plus  graves. 
Effrayés  du  sort  qui  menace  leurs  frères  , ils 
protestent  sur-le-champ  contre  leurs  signa- 
tures , en  affirmant  que  dans  la  lecture  fait© 
par  Darthé , ils  n’ont  point  entendu  la  no- 
menclature des  faits  supposés  qui  s’y  trou- 
vent , et  que  c’est  une  supercherie  et  un 
faux  de  la  part  du  rédacteur  (1). 

Citoyens  , qui  lisez  ces  horreurs  . calmez 
vos  craintes  , rassurez  votre  sensibilité. 
Ces  François , qu’une  trame  odieuse  vouoit 
au  supplice  , ont  échappés  au  couteau  de 


( i ) Ce  fait  est  établi  sur  un  procès-verbal  qui  a 
itè  envoyé  dans  le  tems  au  Comité  de  Sûreté  général  e, 

B 2 
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î assassin.  L ancien  Comité  cle  Salut  public  , 
prêtant  enfin  l'oreille  aux  cris  de  l’inno^ 
cence  , suspend  le  glaive  exterminateur. 
Le  tribunal  n’est  plus. 

Joseph  Lebon  ( cpie  poursuit , depuis  plu- 
sieurs mois  , la  constante  énergie  d’un 
Représentant  sensible  aux  maux  de  ses 
concitoyens  ) est  mandé  au  Comité  de  Salut 
public  pour  y rendre  compte  de  sa  conduite; 
Son  départ  précipité  jette  l’effroi  et  la  cons- 
ternation dans  Famé  des  conjurés  ; néan- 
moins ils  n’abandonnent  point  la  cause  de 
leur  chef  ; ils  publient  une  séance  extraor- 
dinaire. 

A la  société  populaire  , Duez  vomit  une 
mer  de  blasphèmes  contre  le  Ciel  qui  l’ac- 
cuse ; il  vante  les  services  de  son  maître  ; 
il  est  vigoureusement  soutenu  par  Ricmais- 
nii  ( 1 ) qui  tonne  avec  furie  contre  le  cou- 
rage du  Représentant  Guffroy.  Il  conclut, 
comme  le  préopinant , son  collègue  , à ce 


( i ) Ricmaisnil,  administrateur  du  district  , l’ami 
et  le  commençai  de  Flamant.  On  a trouvé  chez  lui 
pour  une  somme  considérable  d’effets  d’or,  d’argent, 
bijoux  , joyaux  et  autres  objets  appartenons  à la 
République* 
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qu’il  soit  fait  sur-le-champ  une  adresse  en 
faveur  du  bon  Joseph  , et  qu  on  demande 
la  tête  de  Guffroy.  Personne  n’osant  com- 
battre cos  affreuses  propositions  , elles  sont 
adoptées  ; on  laisse  aux  deux  orateurs  la 
rédaction  de  l’adresse  , et  Piicmaisnil  est 
chargé  de  la  présenter  à la  Convention 
nationale  ; Il  fit  le  voyage  de  Paris  : Comme 
ü n’a  point  rendu  compte  de  sa  glorieuse 
démarche , on  en  ignore  encore  le  résultat 
particulier. 

Tandis  que  Duez  et  compagnie  éîabo- 
roient  l’esprit  public  de  Saint-Pol , l’inqui- 
siteur Henin  courroit  à grands  frais  les 
campagnes  , pour  les  prévenir  des  tentatives 
et  des  efforts  de  Guffroy  contre  le  prêtre 
des  Euménides.  Il  opère  d’abord  dans  le 
mystère  , il  tâte  en  secret  l’opinion  ; il  invo- 
que , il  conjure  , le  patriotisme  , la  pitié  de 
ces  hommes  qu’il  persécutoit  un  instant 
avant.  Furieux  et  désespéré  de  ne  trouver 
que  fort  peu  de  partisans  , de  signataires  , 
il  se  décide  à faire  usage  des  pouvoirs  que 
Darthé  lui  a délégués  ; il  se  rend  à la  société 
populaire  d’Hotivigueitl  ( i ) afin  de  donner 


( i ) Ch#f-Iiou  du  canton. 
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plus  de  relief  à sa  mission  ; il  se  décore  de 
sa  mari  11e  d'administrateur  ; et  après  s’être 
emparé  de  la  tribune  , il  lit  d’une  voix  inqui- 
sitoriale le  brevet  dont  Darthé  l'a  honoré, 
en  reconnoissance  de  ses  brillans  services. 
Il  décoche  mille  traits  empoisonnés  contre 
le  défenseur  du  Pas-de-Calais  et  demande, 
comme  Lescosbires  , une  réclamation  en 
faveur  de  Joseph  le  débonnaire  , ajoutant 
qu' à Saint  Pol  , on  aeoit  fait  plus  , qu ozt 
a\  oit  demandé  la  tête  de  Gufjroy • ( 1 ). 

Fort  de  l'appui  de  ses  valets  et  de  quelques 
adresses  (fruit  de  la  surprise  et  de  la  stupeur 
générale  ) , le  coupable  s’échappe  pour  cette 
fois  ( grâces  à Parère  ) des  mains  de  la  justice 
nationale.  Il  est  renvoyé  , dit  - on  : pour 
complétiez'  sa  mission  ; heureusement  pour 
nous  il  ne  fait  que  passer. 

Une  révolution  qui  prépare,  dansl  ombr© 
du  silence,  la  haine  invincible  de  l’esclavage, 
soulève  le  voile  épais  sous  lequel  se  cache 
un  monde  d’iniquité.  Robespierre  vaincu 
aussi-tùt  qu’attaqué,  cesse  de  conspirer. 

Cet  acte  solemnel  de  justice  qui  est  pour 


( i ) Déposition  de  plusieurs  témoins  présens  à cette 
séance-  La  pièce  existe  au  Comité  de  Sûreté  générale. 
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les  vrais  amis  de  la  liberté  le  signal  cle  l'allé- 
gresse , est  pour  les  conjurés  une  source 
d amertume,  un  sentiment  secret  de  ré- 
volte. Ilsétoient  à F revent  où  ils  s étaient 
1 enclus  pour  y recevoir  Lasne  et  Lebasqu  ils 
attendaient , quand  la  nouvelle  du  supplice 
de  Maximilien  et  de  sa  nombreuse  cour  fut 
annoncé.  Le  trépas  de  Lebas  ajoute  à leurs 
douleurs  , ils  n ont  plus  la  force  de  se  sou- 
tenu ; dispersés  çà  et  là  , comme  les  saute- 
relles d'Egypte,  ils  rebroussent  chemin  et 
reviennent  à Saint  Pol. 

L administration  du  district  , s’occupoit 
dune  adresse  à la  Convention  nationale, 
poui  la  féliciter  de  la  victoire  q u elle  venoit 
de  remporter  , duez,  Riémaisnil  et  Flamant 
entrent  , ils  sont  étonnés  de  ce  qu’on  a 
délibéré  aussi  promptement  sur  une  affaire 
de  cette  importance  • iis  demandent  la  sus- 
pension de  1 arrêté,  allégant,  pour  prétexte  , 

qu  il  f allait  voir  s'ils  étaient  coupables 

si  on  ctoit  bien  in /or  ? é.  . . . et  duquel  coté 
étoit  le  bon  parti  ( i ).  Ce  ne  fut  que  deux 
jouis  apies  , qu  ils  se  décidèrent  à s la  no  r 

O 


(i  ) Ex  irait  ds  la  déclaré  ion  faits  au  comité  d« 
surveillance  } par  quatre  administrateurs  du  district. 
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l'adresse.  François , hommes  équitables  et 
impartiaux  ! voilà  1 analyse  des  calamnités 
qui  ont  dévasté  notre  pays.  Voilà  les  crimes 
que  nous  avons  vu  commettre.  Vo  S.;  l’ap per- 
çue de  ce  que  nous  avons  enduré.  Vous  eon- 
noissezles  auteurs  de  ces  manœuvres  et  de 
ses  désastres  ; jugez. 

Et  Toi , sénat  auguste,  dont  les  orpcles 
éternels  balancent  en  ces  jours,  la  destinée 
de  l’univers  étonné  , jettes  un  regard  con- 
solateur sur  ces  contrées  nounicieres 
qu’habite  un  Peuple  paisible  et  généreux, 
couvres  des  bienfaits  de  ta  providence  ces 
familles  d’orphelins  , ces  mères  expirantes 
qu’un  prodige  de  cruauté  , à précipité  dans 
le  désespoir  et  la  misère.  Ptepouses  de  ton 
enceinte  sacrée  le  sou  file  de  cette  esec  lO 
impie  qui  voudroit  enchaîner  ta  vertueuse 
sensibilité  , de  détourner  l’efficace  de  ta 
justice.  Envain  nous  disent  ils  , pour  pallier 
leur  doctrine  sacrilège,  qu’on  doit  ajourner 
les  morts  , ne  point  regarder  en  arrière  que 
ce  serait  rétrograder  la  révolution. 

Flous  leur  répondrons  que  ce  n’est  point 
pour  les  victimes  innocentes  du  dévoran- 
îisme  jacohite  , que  nous  invoquons  !a  bien- 
faisance nationale  ; leur  mémoire  aénaignô 
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|eur  estime  j elle  ns.  point  ete  fie  tue  dans 
l’opinion  publique.  Nous  leur  disons  , et  les 
principes  le  disent  avec  nous , que  ce  n’est 
point  rétrograde*  que  de  consoler  le  mal- 
heur , que  de  réparer  leurs  injustices  , que 
d’être  juste , que  d’étre  reconnoissant  env ers 
les  défenseurs  de  la  co  mmune  patrie  , et 
de  rattacher  au  char  révolutionnaire  les 
familles  que  le  odieux  terroriste  voudroit 
en  éloigner.  Quoi  1 vous  dir oient  les  défen- 
seurs de  la  patrie,  tandis  que  sous  les  éten- 
dards tricolors  , nous  délivrerons  vos  villes 
et  vos  ports  du  joug  des  rois  , on  tyianni- 
soit  nos  frères , nos  sœurs  , nos  épouses  ? 
tandis  que  par  notre  brûlante  valeur  nous 
ré culions  les  frontières  de  la  République , 
on  dépouilloit  en  votre  nom  nos  familles  , 
du  patrimoine  de  nos  ayeux  ? tandis  que  nous 
versions  notre  sang  le  plus  pur  pour  ci- 
menter l’édifice  saint  de  la  liberté  , on 
immoloit  nos  pères  , qui  les  premiers  nous 
formèrent  au  combat  , et  armèrent  nos  bras 
contre  la- tyrannie. 

Législateurs  sages  et  incorruptibles  , vous 
qui  avez  exilé  de  ce  séjour  délicieux  la  ter- 
reur , la  captivité  et  la  mort,  achevez  votre 
carrière  sublime  : il  ne  vous  reste  plus  pour 

G 
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arriver  à ce  terme  glorieux,  qu'un  dernier 
effort.  Frappez  les  grands  coupables  ; cica- 
tnsez  les  plaies  qu’ils  ont  faites  ; et  rayez  du 
çoue  de  nos  loix  cette  peine  que  la  nature 
et  l’humanité  réprouvent , LA  MORT. 

SOCIÉTÉ  RÉPUBLICAINE  DE  S.  POL. 

_ \ / 

Ext] ait  de  la  séance  du  i g Pluviôse  de 
L an  troisième  de  la  République  Fran- 
çaise , une  et  indivisible . 

/ 

Un  membre  après  avoir  obtenu  la  parole; 
fait  lectuie  ci  un  mémoire  qu’il  a rédigé  sur 
les  horreurs  commises  dans  cette  commune 
pai  les  satellites  de  Joseph  Lebon  • rassem- 
blée reeonnoissant  l’exactitude  des  faits 
énonces  dans  cet  ouvrage,  en  ordonne  I im- 
pression , 1 envoi  a la  Convention  nationale, 
la  distribution  à tous  ses  membres. 

Pour  copie  conforme. 
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